Brocantes, peut-on faire encore des bonnes affaires?

Par Laure Baudet

C’est l’histoire d’un chineur du dimanche. Une histoire comme l’on rêve tous d’en vivre une, un jour… Un jour donc, aux puces de Montreuil, Napoléon -c’est le pseudo sous lequel il se dissimule aujourd’hui- achète, pour 1500 euros, une peinture sur bois représentant une scène de labour. Ce tableau, simplement signé “Vincent”, vient d’être authentifié par un expert bordelais comme étant une œuvre de jeunesse… de Van Gogh !
Des anecdotes comme celles-ci, il s’en raconte tous les jours dans toutes les allées de toutes les brocantes de France et de Navarre.
“Objets inanimés avez-vous donc une âme ?” reprenait André Breton, fasciné par le capharnaüm du marché aux puces de Saint-Ouen, où il venait chercher “l’or du temps”. À l’époque, l’endroit n’était guère fréquenté que par les classes défavorisées et une poignée de surréalistes égarés, en quête de poésie. Une crise économique (et existentielle) plus tard, c’est en masse que toute une génération, revenue de la déco standardisée et du mobilier cloné à l’infini, s’y presse, à la recherche de ce supplément d’âme qui fait défaut à nos salons modernes. Désormais, on veut de l’authentique, du rustique, des racines “pas simplement un objet, mais un objet qui raconte une histoire”, explique une chineuse parisienne.

Tout est négociable et le consommateur retrouve un semblant de pouvoir. Véritable phénomène de société, leur nombre, en quelques années, a littéralement explosé. Pour les villes, mais aussi les associations en tout genre, c’est le moyen d’animer un quartier à moindres frais. À Paris surtout, les prix des objets fluctuent au gré des modes lancées par les magazines de décoration, au point de créer de véritables “bulles spéculatives”! “L’année dernière, c’était les cages à oiseaux. En ce moment, c’est la folie des animaux empaillés. Paradoxalement, en voulant fuir la standardisation, on y replonge jusqu’au cou.
Aux Puces de Saint-Ouen, André Breton aurait eu peine à reconnaître l’endroit, transformé en un véritable “supermarché de la brocante”. Dans les ruelles de ses marchés “historiques” figées dans une ambiance surfaite à la Amélie Poulain comme aux abords de ceux, plus récents, dédiés au design du XXe siècle, les distributeurs d’argent viennent rappeler aux flâneurs et aux nombreux touristes américains la raison de leur présence: consommer !
Cependant l’une des causes les plus importantes des fraudes est la disproportion entre l’offre et la demande. Si tout le monde se met à vouloir de l’ancien, le marché de la brocante va se trouver confronté à un problème insoluble. Il y a forcément de moins en moins de bonnes affaires et de plus en plus d’objets de seconde main, voire des faux, ou surtout des objets importés de Taïwan ou d’Inde et vieillis, dont certains font parfaitement illusion ?
Trop de brocantes tueraient-elles la brocante? Bien sûr que non, répondent sans exception tous les chineurs passionnés, nullement affolés par le phénomène de mode. “Évidemment, il ne faut pas s’attendre à tomber, dans une brocante, sur un meuble Louis XV Ce type d’objets est répertorié et vendu presque exclusivement par les antiquaires. Il suffit de passer le périphérique, au-delà des grandes agglomérations pour retrouver des prix parfaitement intéressants”.
À Paris, on aura toutes les chances de payer plein pot les bibelots et le mobilier design, très recherchés, car parfaitement adaptés à la petite taille des logements.

En province, au contraire, le prix augmente avec la taille du mobilier. Bref, mieux vaut éviter d’aller chiner* l’armoire normande en Normandie, elle vous coûtera moitié moins cher dans un dépôt-vente parisien. La brocante est d’abord un art de vivre. Le secret, c’est de prendre son temps, de s’intéresser aux objets, de discuter avec les vendeurs. Et, bien sûr, de ne pas hésiter à négocier les prix.

Mais la clef de tout, dans ces lieux où la valeur des choses dépend moins de critères objectifs que de l’évaluation subjective du vendeur, c’est la connaissance. “Les brocanteurs, bien souvent, ne savent pas ce qu’ils vendent. En se documentant un minimum sur un type d’objet ou un style particulier, il n’est pas rare de dénicher des trésors.

“Celui qui gagne, confirme une brocanteuse de la région parisienne, c’est celui qui sait. Une bonne affaire n’est rien d’autre que l’erreur de jugement de l’un ou l’autre des contractants”.
Un brocanteur, ce n’est pas un expert, juste un marchand de hasard et de rencontre”. Et le hasard fait parfois bien les choses.

Vocabulaire

chiner: faire commerce de vieux objets (acheter, vendre).

 1.
Quels sont les motifs de cette explosion de brocantes dans toute la France ?


(2 raisons au moins)

 2.
À quel phénomène paradoxal se heurte surtout la capitale en ce qui concerne la décoration ?

Quelles sont les conséquences directes de ce phénomène populaire parisien ?

 3.
Quelles sont les causes majeures des abus de la brocante ?


Quel peut-être le risque ?
4.
Quels critères faut-il respecter pour être un bon brocanteur et par la suite contracter une bonne affaire ?
5.
Quelle serait pour vous le succès d’une bonne affaire dans un marché aux puces ?

Vers quelle époque s’orienteraient vos recherches ?


Quel objet choisiriez-vous ?


(commencez votre réponse par si en mettant les verbes au passé et motivez votre opinion)


